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C i i r o o i q i i e généraie.

Tout lemonde, sauf une petite poignée
d'officieux, s'accorde à dire qu'il est impos-sible

de trouver, dans les annales parlemen-taires,
une manifestation plus ridiculement

puérile que l'ordre du jour dit < de flétris-sure.
» C'est un factum sans portée, sans

valeur et sans sanction. C'est tout simplement
un aveu d'impuissance, pour ne pas dire
plus, de la majorité républicaine qui n'a pas
osé voter la mise en accusation.
Tout cela est mesquin et ridicule au delà

de toute expression. Se figure-t-on bien,
par exemple, M. Wilson flétrissant M . le duc
de Broglie 1
Quand le parti qui compte les Bonnet-

Duverdier , lesDuportal, les Jacotin , les
Ordinaire parle de flétrissure, il nous paraît
bien téméraire. Quand le parti qui a négocié
pendant toute la journée du \ 6 Mai pour
avoir les portefeuilles parle de flétrissure, il
est bien audacieux et bien cynique. Non, il
n'est pas au pouvoir de 217 députés sur 530
de flétrir des hommes que tout ce qu'il y a
d'honnête en France et en Europe estime
profondément. Seuls les conservateurs pour-raient

leur faire un grand reproche : c'est de
n'avoir pas été à la hauteur de la mission
patriotique qu'ils avaient acceptée. Leur
faiblesse coûte cher à la France. Quant au
parti républicain, loin de flétrir les minis-tres

du 16 Mai, il devrait, comme on l'a fort
bien dit.^'tresser des couronnes et leur élever
des statues, car c'est à eux qu'il doit d'avoir
mis complètement la main sur le pays.

[IndèpendaM.]
•

On a distribué hier à la Chambre le projet
de loi conlre la liberté de l'enseignement su-périeur

et ie projet relatif au conseil supé-rieur
de l'instruction publique.

L'exposé du premier projet occupe ODze
pages. Il vise expressément la Compagnie
de Jésus, déclare que la liberté de l'enseigne-ment

n'existant pas pour les étrangers, ne
doit pas être reconnue aux affiliés d'un ordre
essentiellement étranger, et prétend que les
congrégations religieuses non autorisées
sont dans un état de perpétuelle et impres-criptible

contravention.
Au point de vue du droit comme de la U-,

berté, il était impossible de jeter un plus
audacieux défi à la conscience de la France
catholique.

Dans l'exposé des motifs du second pro-jet,
i l est dit que l'Université était mise en

surveillance sous la haute police de ses ri-
taux détracteurs et ennemis, que l'Etat en-seignant

doit être maitre chez lui et qu'il ne
doit être surveillé par d'autres que par lui-
même.

Ce contrôle est, en efl'et, peu gênant.M;
Jules Ferry est partisan de l'omnipotence deï
l'Etat, et rédige ses projets de loi comme (
fâctums révolutionnaires.

des

Avant-hier, le bruit courait à Versailles
que le général Gresley allait donner sa dé-mission.

Cette nouvelle nous parait d'autant
plus vraisemblable que le ministre de la

guerre actuel a élé chef d'état-major général
sous les ordres du général Berthaut, pen-dant

toute l'administration du 46Mai, et
qu'il est, par conséquent, atteint par l'ordre
du jour de flétrissure.

On affirme que le ministre de la guerre,
ému des protestations qui se sont élevées,
dans le monde militaire, au sujet de la ré-cente

faveur accordée au majof Labordère,
tandis que le général Bressole est toujours
en disgrâce, songe à réintégrer le général
Bressole dans ses fondions.

M. le Président de la République s'est
montré opposé jusqu'au dernier moment à
l'affichage du vote de flétrissure des minis-tres

du «6 Mai; divers membres du cabinet
l'ont emporté sur. le désir manifesté par M.
Grévy.

• La presse de gauche mène avec tant de
réflexion la campagne contre ses adver-saires

qu'elle réclame bruyamment aujour-d'hui
le déplacement du général de Roche-bouët,
qui ne peut plus, dit-elle, conserver

le commandement d'un corps d'armée après
le vote du 4 3. Or, M. de Rochebouët est
à la retraite depuis longtemps et il avait été
remplacé par le général Berthaut, qui,
étant atteint par le vote de flétrissure, vient
de donner sa démission.

Divers journaux annoncent que M. le
président Grévy vient de signer la grâce du
condamné Humbert. Cet ancien rédacteur
du Père Duchêne, sous la Commune, expiait
au bagne les criminels articles publiés par
lui, en collaboration de Vermesch, récem-ment

décédé à Londres, oti il s'était réfugié,
et de Vuillaume, qui se sauva à Vevey, lors
de l'entrée des troupes dans Paris.

M. l'intendant Brissy, récemment amnis-tié
, était avant-hier dans les couloirs de la

chambre. On prétendait que le ministre de
la guerre aurait l'intention de lui rendre sa
situation.

Le citoyen Brissy, avant de quitter ce qu'il
nomme « son glorieux exil, » a donné un
repas d'adieux à quelques-uns de ses hôtes,
ét au dessert a flétri les t Basiles militaires »
qui lui avaient arraché ses épaulettes. .

•

Un détail piquant nous est révélé par la
Gazette de F r a n c e : la nomination de M . A.
Grévy a été chaudement appuyée par M. le
général Gresley, ministre de la guerre.

Qui aurait dit, en 1869, que le colonel
d'état-major Gresley, chef des bureaux
arabes, l'adversaire implacable de toutes les
institutions civiles en Algérie , participerait,
en 1869, à la nomination, comme gouver-neur

civil de l'Algérie, d'un médiocre avocat
de province, dont la
jamais été
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M. Guizot, à qui nous devons tant de cala-^-
mitéi pour avoir trop tendu les ressort» da

la réaction, joua en 1844 le même rôle
qu'un homme obscur, sans talent, sans in-fluence,

un ancien avoué, M' Rameau, vient
de jouer à Versailles.

Cela ne portera pas bonheur à l'homme
de Gand. Il obtint contre M. Berryer et con-tre

les pèlerins de Belgrave-Square un vote
de flétrissure ; mais les députés flétris furent
réélus à une immense majorité, après avoir
donné leur démission, et aujourd'hui, les
flétris de 1844 ce sont les politiques imprti-
dents qui avaient provoqué et voté les flé-trissures.

Ce vote fameux imprima à la monarchie de
Juillet un ébranlement dont il lui fut impos-sible

de se remettre. En vain Louis-Philippe
va-t-il à Londres rendre à la reine Victoria la
visite dont elle avait honoré le château d'Eu.
En vain encore essaie-t-il de vaincre les dé-dains

de l'empereur Nicolas. De lâchetés en
lâchetés, de pritchardises en pritchardises, le
gouvernement sortides pavés de 1830 tombe
sous les pavés de 1848 et nous conduit aux
stupidités de la RépubUque de Février. Un
faux Garibaldi du nom de Lagrange tire un
coup de pistolet sur le boulevard des Capu-cines,

promène quelques cadavres sur une
charrette, et c'en est fait de la monarchie 1
Voilà quel fut le résultat des flétrissures

infligées à l'illustre Berryer et à ses amis
par une Chambre inintelligente et impré-voyante.

Mais du moins n'avait-elle pas eu
l'inconséquence de les innocenter avant de
les flétrir. 3( 9 voix contre 159 n'avaient pas
absous leur chevaleresque pèlerinage avant
de lui élever inconsciemment par un vote
ridicule le piédestal sur lequel Berryer trône
aujourd'hui au sein même duPalais-de-
Justice.

On peut donc prédire, affirmer sans être
prophète que les flétrisseurs, les réacteurs
de 1879 ne seront pas plus heureux que les
flétrisseurs, les réacteurs de 1844.

[Tablettes d'un SpeelaUur.)

M. le ducde Broglie, en réponse à l'ordre
du jour de la Chambre, va faire paraître une
brochure qui aura pour titre : Le cabinet du
16 M a i devant l'opinion publique, et qui sera
écrite sous foroae de lettre à un sénateur de
la droite.

* *

M M . Brunei et Lepelletier, anciens mem-bres
du cabinet de Rochebouët, vont provo-quer
une décision de la cour de cassation

sur le vote de flétrissure qui les a atteints.
•
• *

La question du retour à Paris n'est point
près d'obtenir une solution définitive. Il
n'est pas vraisemblable que le retour ait lieu
avant 1880. Le gouvernement ne paraît pas
enthousiaste d'une révision de la Const lu-tion,

même partielle; les députés n'insistent
pas trop pour le moment. Somme toute, la
question est renvoyée aux calendes de la
prochaine session.

• *

Le conseil municipal de Paris n'a point
encore pris de résolution au sujet des cent
mille francs votés en faveur du comité d'aide
aux amnistiés.
Voici, si nous sommes bien informés, l'ex-plication

de ce relard :
M. Lepère aurait demandé l'ajournement

au moins momentané de cette question em-barrassante,
afin de ne pas créer de nou-

Teaux ennuis au gouvernement.

Après les ouvriers tisseurs, ce sont les
ouvriers peintres-plâtriers qui sont allés
porter leurs doléances au préfet du Rhône.
Décidément M. Berger doit se féliciter d'avoir
échangé son poste de préfet contre le fau-teuil

plus confortable de conseiller d'Etat ;
il sera dorénavant à l'abri des nombreuses
visites des délégués ouvriers qui viennent se
)laindredela grande prospérité dont nous
, ouissons sous le gouvernement bienfaisant
de la République.

Les délégués des ouvrier» peintres-plâ-triers
ont déposé entre les mains du préfet

de Lyon une pétition par laquelle ils se
plaignent de n'avoir pas de travail, et at-tribuent

cet état de choses d'abord à ce que
l'industrie du bâtiment est en souffirance,
en second lieu à ce que les entrepreneurs
emploient de préférence des ouvrier» étran-gers.

Ils demandent que l'on mette le plus
promptement possible la main aux travaux
publics projetés et que l'administration
prenne des mesures pour permettre aux ou-vriers

étrangers de travailler que lorsque
les ouvriers nationaux eux-mêmes sont
pourvus de travail.
Nous croyons que la véritable cause de la

stagnation des affaires réside beaucoup plus
dans le régime instable et précaire que nous ^
subissons depuis quelques années. La Ré-publique

n'offre pas assez de sécurité aux
grandes entreprises, voilà ce que les ou-vriers

devraient comprendre.
Nous aurions été heureux de voir H . Ber-ger
leur exposer en termes éloquents cette

véritable cause de leur état de soufilrance ;
mais le nouveau conseiller d'Etat a eu peur
sans doute de tuer sa poule aux oeuft d'or. Il
s'est contenté de leur jeter de la poudre aux
yeux, de leur promettre la reprise des affai-res

pour le printemps qui vient et de s'en-gager
à faire des démarches auprès de»

entrepreneurs pour leur conseiller de pren-dre
de préférence des ouvriers français.

Les délégués s'en sont ensuite allés, très-
satisfaits de la réponse du préfet, non moins
satisfait lui-même de l'excellente situation
que lui a faite cette République si prospère
et si généreuse en promesses.

»

.* *
TODJODRS LE MOT MAGIQDB.

En voyant paraître au Journal officiel trois
nouveaux conseillers d'Etat, M.Gougeard,
capitainede vaisseau, MM. Berger et Decrais,
préfets du Rhône el de la Gironde, on se
demandait avec étonnement ce qui avait pu
motiver la nomiuation de l'illustre inconnu
qui a nom GoHgeard.
Pourquoi, se disait-on, un simple capi-taine

de vaisseau est-il préféré i tous les
amiraux de notre flotte?

On nous affirme que cet officier de marina
a servi pendant la guerre sous M . Gambetta,
qu'il a collaboré à la République française et
qu'il est resté l'ami de l'ex-dictateur.
Voilà bien des titres, et plu» qu'il n'en

fallait pour être conseiller d'Etat.
Ami de Gambetta ! Ge mot magique ouvre

toutes les portes.

LES INONDATIONS EN HONGRIE.

La correspondance flaca» résume en ces
termes les renseignements publiés par les
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journaux autrichiens du U, surla catastro-phe

do Szegedin :
L'approche de la ville est fort dangereuse.

On jouo sa vie à choque instant. Los char-pentes
des toits, les meubles des maisons,

le» cadavres dos animaux domestiques flot-tent
au gré des eaux jaunâtres. L'emplace-ment
do la ville ne forme plus qu'un lac

d'où émergent çù et là quelques maisons,
deux ou trois par rue. Do quelque côté quo
lo regard se porte, on n'aperçoit quo des
habitants en détresse implorant du secours,
et de lemps à autre les maisons qui les sup- '
portent s'écroulent avec uu bruit terrible.
Le 12, déjà, dnns les faubourgs de Palanka,
Iloch et Telsevaros, des rues entières s'écrou-laient

avec un horrible fracas. Ces bruits
sinistres roulent dans l'espace môles nux
sons du tocsin. Ceux qu'on arrache aux flots
sont dirigés sur Neu-Szegedin et sur la roule,.
deSzoregh. ,^
La rivo où l'on dépose les réfugiés est

couverte de milliers de personnes arrachées
à la mort. On ignore encore le nombre der''
maisons détruites par l'inondation; toute-fois,

si lo niveau des eaux restait stationnaire
encore pendant trois jours, il est hors de
doule, de l'avis des personnes compétentes,.
que de toute la ville il ne resterait pas 300
maisons intactes.

800 maisons et, selon d'aulres évalua-tions,
1,800 maisons sont détruites. Il n'est

pas possible non plus d'indiquer approxi-mativement
le nombre des viclimes. Dès à

présent, on a perdu do vue beaucoup de
personnes qu'on désespère de retrouver.

Les troupes envoyées sur les lieux font
preuve d'un dévouement el d'une intrépide
énergie qu'on ne sauraitassez louer. Montés
sur des canots, des pontons et des bacs, les
soldais croisenl incessamment sur le théâtre
de la catastrophe sans crainte de remous
causés par les maisons qui s'effondrent. U
se passe des scènes déchirantes. Le manque
de canots se fail cruellement sentir. ^
Parmi les troupes employées au sauvetage

à Szegedin, on aurait déjà h déplorer la perte
de 3 officiers et de 35 hoaimes, qui auraient
péri victimes de leur dévouement.

Les communicalions directes avec Szege-din
sont inlerceplées. Le gouvernement

même ne reçoit que de rares informations.
On a déjà traduit devant la cour martiale

cinq personne» accusées d'avoir allumé des
incendies. De Prague, on a envoyé des déla-
chemenls de pionniers en Hongrie pour coDi-
courir nu sauvetage.

Les villes de Szenles el Vazarhély courent
en ce moment le plus grand danger.
D'après les dernières dépêches reçues par

la N o u v e l l e Pusse l i b r e , des 6,000 maisons
de Szegedin, 4,000 sonl écroulées, dont
2,700 dans la ville haule; dans le faubourg
Saint-Roch il ne reste plus une seule maison
debout.

Les vivres manquent ; parmi les person-nes
qui se sont réfugiées sur des arbres, il y

en a beaucoup qui sont restées trente-six
heures sans manger. Plusieurs malheureux
incendient eux-mêmes leurs maisons, s'ima-
ginanl qu'ils pourront obtenir par voie d'as-surance

des dédommagements pour ce que
l'eau leur a enlevé.
On craint que les villes de Esongrad,

Hold-Mezoe-Va-Sarhely et Szenles, cette der-nière
comptant 40,000 habilanis, ne soient

éprouvées par une catastrophe semblable.
Le 14, dans l'après-midi, il est tombé de

la neige et de la pluie. L'eau diminuait.

BN FIVKUB DES VICTIMES DB SZEGEDIIS.

En présence du désastre qui vient de
jeter dans la désolation les habitants de
la ville de Szegedin et de plonger dans le
deuil la Hongrie lout entière, on s'est na-turellement

préoccupé des moyens de
secourir les nombreuses infortunes résul-tant

de cette catastrophe.
Nous apprenons que ie représentant de

l'Autriche-Hongrie à Paris, M . le comte
de Beust, se propose d'ouvrir les salons de
son ambassade pour un concert auquel
seront invités à concoarir, notamment,
des artistes d'origine austro-hongroise.

Un comité de secours s'est constitué à
Paris sous la présidence de M. Michel de
Zichy, président de la Société hongroise,
et a adressé à tous les journaux l'appel
suivant en faveur des malheureuses victi-mes

des inondations hongroises. , u. :

« Un cri de détresse part de la Hongrie ! |
» Les journaux français publient le malheur qui ;

frappe uno ville do la Hongrie , Szegedin. Les hor- i
ribles détails qui accompagnent ce smislro sont loin
d'être épuisés par tout ce quo les communications ]
forcément abrégées peuvent donner. *

» Indubitablement, le gouvernement fera lo pos- ;
siblo pour adoucir le sort des victimes; mais le 5
malheur est tellement grand qu'involontairement
le cri : au secours ! s'échappe do la poitrine des ;
Hongrois résidant à Paris , el il s'adresse à la na - J
tion française, do la générosité de laquelle nous '
avons eu mainlo occasion de nous convaincre , et i
qui certaineniont l'entendra. f

• Los Hongrois no demandent pas mieux quo do
s'endetter vis-ii-vis des Français, do resserrer les "<
liens do sympathie qui les unissent déjà, ce quo les ]
Hongrois ont prouvé el prouveront toutes les fois
que l'occasion so présentera.

» La Société hongroise de secours mutuels ou- >
vre uno souscription au profil des viclimes de
l'inondation b Szegedin, et prie tous les Français :
qui voudraient répondre à son appel de vouloir^
déposer leur olTrande à la Société des dépôts et '
comptes courants , place do l'Opéra, n°% pour le,-;
compte do la Société hongroise do secours mu- i
tuels. Les noms dos donateurs seront publiés dans|
lea journaux hongrois et préciseront les personnes
chaiitables que les secourus auront h bénir pour le,
prompt secours , une des premières conditions do '
la vraie bienfaisance. i

» Agréez l'expression de la plus haute estime'
avec laquelle nous nous signons, au nom do la.
Société hongroise de secours mutuels, de monsieur
le rédacteur en chef, les très-humblos serviteurs.»;

(Suivent les signatures du président et de deux'
membres de la Société hongroise).

l i ' a r m é e Territoriale.

M. le ministre de la guerre vient d'adresser aux
autorités civiles et militaires des instruclions com-plémentaires

concernant les mesures de détail à
prendre pour les convocations do l'armée territo-riale

qvii auront lieu eo 1879.
Afin qu'il n'y ait pas d'hésilalion parmi les hom-mes
qui doivent êlre appelés cl qui, ne recevant

pas de nolificalions , pourraient s'inquiéter, M. le
ministre dil qu'il conviendra d'expédier, autant quo
possible, en-une seule fois, tous ces ordres d'appel,
sur lesquels oa écrira, en gros caractères, la date
de la convocation, avec la mention des périodes.

Les appels dans le gouvernement de Paris auront
lieu par ordres individuels et par voie d'alflches.
Les notifications devront être faites plusieurs se-maines

à l'avance.
M. le ministre de la guerre recommande de

n'apporter aucune restriction à l'usage du droil de
déclaration de changement de domicile, qui en-traîne

la désaffectation d'un corps sur un autre ;
cependant il limite ce droil jusqu'au 31 mars.

A partir du \ " avril, les commandants de rc-
crulcment ne pourront plus modifier leur affecta-tion

elles hommes devront marcher avec les régi-ments
dans lesquels ils avaient élé antérieurement

incorporés.
Les hommes du département de la Seine seront

tous convoqués dans les bureaux annexes de Paris.
Les hommes ayanl ebangé de lésideucc i'.nrs de

leurs subdivisions seront, à moins do difficultés
trop grandes, dirigés sur leur corps, qui leur ré-glera

les frais de route à l'arrivée. On fera diriger
par les soins de rintendance ceux qui.ayantde
grandes distances, déclareront ne pouvoir faire
l'avance de ces frais.
Dans les armes autres que l'infanlorie et l'arlille-

rie, lesquelles ont déjà été appelées l'année der-nière,
il y aurait des inconvénients sérieux, pour

une première réunion, à autoriser les hommes de
l'armée territoriale qui so trouvent en résidence
dans une autre région que la leur, à faire leur pé-riode

d'inslruclion dans un corps stationné dans
celte dernière. Il convient donc de diriger les
hommes ayant changé de résidence sur leur corps
d'affectation.
Les anciens officiers qui, ayant donné leur dé-mission

depuis peu de temps, n'auraient pu obte-nir
un grade dans la réserve ou l'armée territoriale,

sont couverts par les dispositions de la circulaire
du 27 mars dernier, qui dispense'des exercices les
hommes ayant quille le service depuis moins d'une
année. Les autres seront appelés.
Lors des convocations précédentes, on certain

nombre d'hommes onl élé dirigés sur les corps,
dans un état de sanlé qui a nécessité leur entrée
d'urgence à l'hôpital, ou leur renvoi immédiat, ou
même leur réforme.
Il en est résulté des frais en pure perte poor

l'Etat.
Aucun détachement, s'il est reconnu nécessaire

d'en former, ne sera mis en route par le» com-mandants
des bureaux de recrutement qu'à la

suite d'une visite médicale faite par un médecin
militaire ou, à défaut, par le médecin civil chargé
du service de la place. ' h vi„.ii;i«ifH]Si<'î

A p p e l d e s r é s e r v i s t e s d e la
c l a s s e I S V X .

Les réservistes de la classe 1872 sont seuls ap-pelés
celte année ; ceux de la classe 1870, quoique

n'ayant fait qu'une période d'instruction de vingt-
huit jours, passent dans l'armée territoriale à la
date du 10 août.
Contrairement à ce qui a eu lieu jusqu'à pré-sent,

la convocation des réservistes sera faite à
l'avenir et dès celle année on deux séries.

Le premier appel comprendra lous les hommes
faisant parlie de la cavalerie, de l'arldlorie, du
train d'artillerie et du train des équipages ; le
second appel aura lieu pour toutes les autres armes
(infanterie, génie, commis et ouvriers militaires
d'administration) en automne, k des époques cor-respondant

aux dates de» grandes manoeuvres.

Pour cette année, les dates d'appel soul fixées
ainsi qu'il suit :
l»f appel: 2 mai dans toutes les régions pour

rartilloric, la cavalorio «l les trains.
2 ' appel : autres armes :
20 août, pour les hommes appartenant aux 7',

8», 12', 13-, 14', 16-, 17- ot 18' corps d'ar-mée,

1" septembre, pour les hommes appartenant,
aux i " , 2', 3«, 4", tS«, 6', 9», 10» et l i ' corps d'ar-!
mée et au gouvernement militaire de Paris. i
Une double recommandation que nous croyons

devoir faire aux réservisles afin de leur éviter des
punitions'disciplinaires à subir après la période;
d'exercices : l'appel so faisant par simple voie
d'affiches, sans convocations individuelles, il est
urgent de so conformer exactement à toulas les
prescriptions conlenue» dans los dispositions de
l'ordro d'appel.
D'autre part, los réservistes étrangers au gou-vernement

militaire do Paris et qui sonl actuelle-
mont résidents ou domiciliés dans les départements
de Seino et de Seine-el-Oiso doivent so rendre
immédiatement avec leur livret individuel à la
gsndarnierie pour y faire los déclarations indispen-sables

peur régulariser leur situation.

Par un décrel en date du 17 février 1879, le mi-nistre
do la guerre a été autorise à accoptor le don

de cinquante-huit francs de rente 3 0/0, offert par
M. lo général do division comte Pajol, en faveur
du C* régiment do hussards.
Conformément au voeu du donateur, il sera donné,

chaque année , à l'époque de l'inspection générale,
au moyen des arrérages de cette renie , un prix de
cinquante-huit francs au cavalier du 6* régiment
de hussards qui, ayant accompli à co corps sa pre-mière

année do service, sera reconnu avoir lo
mieux appris à lire et à écrire , et s'être à la fois
rendu digne de celte récompense par sa bonne
conduite.
Dans le cas où les soldats ayant unan de service

seraient tous<futrés au 6' régiment de hussards,;
sachant lire et écrire, le prix serait attribué à celui'
qui aurait eu la meilleure conduite.

Le prix annuel ne sera délivré à chaque titulaire
qu'au moment de sa libération du service militaire,
La somme sera versée à la Caisse des dépôts et
consignations et productive d'intérêt jusqu'à l'épo-i
que du paiement qui sera effectué sous la forme

. d'un livret de la caisse d'épargne remis par les
soins du conseil d'administration du 6° régiment
de hussards à l'intéressé. •

' yLe renouvellement du cadre des officiers
généraux s'accomplira en 1879 dans des
proportions inusitées. Onze généraux de
division sont atteints par la limite d'âge,
savoir :

3 mars, général Bonnemains (déjà remplacé);
— 3 mai, général Canu ; — 18 mai, général Met-
man ; — 23 mai, général de Lorencez ; — 30 juil-let,

général Castelnau ; — 14 septembre , général
Véron d i t Bellecourt; — 7 octobre, général de
Bernis; — 22 octobre, général Lebrun ; — 2 8 oc-tobre,

général Jolivet ; — 30 octobre, général
Fauvart-Bastoul; — 27 décembre, général de
Villers, -

Le nombre des généraux de brigade
passant au cadre de réserve est de quinze :
1" janvier, général Noël (déjà remplacé); —

5 janvier, général Boultier, idem;— 9 février,
général de Vaisse-Roquebrune, idem ; — 13 février,
général Aveline, idem; — 20 mars, général
Deville ; — 25 mars , général Lourde ; — 4 avril,
général Dauphin; — 4 avril, général Henrion-
Berthier ; — 20 avril , général FoUoppe; — 8
mai, général de Tucé ; — 9 juin, général Brissac;
— 24 août, général Tillion ; — 19 septembre,
général Gféraion ; — 31 octobre , général Bréger ;
— 13 novembre, général Pajol ; — 30 novembre,
général de la Marieuse, . ' •i'.i.Mtt

Ciîrojîlpe Locale eî de l'Ouest.

M, Paul Dezaunay, élève de l'Institution
Saint-Louis de Saumur, vienl de subir avec
succès, devant la Faculté de Poitiers, les
épreuves de la première parlie du baccalau-réat

ès-lettres. ;

L'ordre du jour motivé du 4 3 mars, qui
a la prétention deflétrirles ministres du
16 mai et du 23 novembre, a élé placardé
hier malin sur les murs de la ville d'Angers,
Il y produit absolument, dil V U n i o n de

l'Ouest, « le même effet qu'un caulère sur
une jambe de bois, »

La « conscience naliôlialé » ne s'en
émeut point, et les gens passent devant
sans môme y jeter les yeux.
Ce même ordre du jour a été également

affiché hier à Saumur et n'a pas produit
plus d'effet que chez nos voisins.
Le relenlissemenl donné à ce fameux

vote nous rappelle une anecdote qui est
toute de circonstance,
Beaumarchais avait élé, lui aussi, comme

on sait, flétri par le Parlement de Paris.
Lorsque l'arrêt qui frappait l'immortel
auteur du M a r i a g e de F i g a r o fut connu, tout
ce qu'il y avait de plus qualifié en France
se rendit chez lui pour le complimenter.
Un grand seigneur ayant aperçu une

longue file d'équipages arrêtés è l»
de Beaumarchais. lui dit en l'abordant'^'^'^'^
— Mon cher, vous êtesflétri• a» J

soyez modeste I "'^'O'.

CHKMI« DK FER DK NIORT A MONTRKUlr

La Chambre des députés a adopté en
mière lecture le projet de loi concerna
déclaration d'utilité publique d'un eh *
de fer de Niort à Monlreuil-Bellay.

La commission chargée d'examiné
projet de loi visnl de prescrire l'exécnt'^*
d'un embranchement qui formera «ddir
à la ligne principale. ™i)

Cet embranchement, de 12 kilotnèlrn
longueur, est celui à ouvrir sur Monconln
il a pour but do relier avec le déDarl<.r«'^''
de la Vienne la ligne de Niort à MonirS
Bellay el de compléter ainsi une lig,,! i
Niort à Monconlour, demandée depuis ni
sieurs années par les conseils généraux A
déparlements intéressés.
Ajoutons quo la ligne de Niorl à Mon

treuil-Bellay esl appelée à servir de premii,
étape au réseau des Charentes (aujouH'h •
propriété de l'Etal) dans sa marche enavsni
vers Rouen et Paris.

Nous lisons dans YEtoile, d'Angers-
« Jeudi dernier, la police de Nantes

opéré l'arrestation du nommé R...(]ean
Marie), âgé de trente-deux ans, faclèlrdei
postes et télégraphes, employé au bureau
de la Préfecture, inculpé de délournemenl et
de faux.

» Une perquisition faite au domicile dé
R... a amené la découverte de 2,000 fr,-Ja
somme souslraile s'élevait à 3,300 fr.»'

t^. Une idée originale:
Le théâlre de l'Ambigu prépare, pour de-1

main jeudi, jour de la mi-carême, fêle des
blanchisseuses, une matinée extraordinaire '
de VÂssommoir offerte aux lavoirs parisien^,.
L'administration, se rappelant que ,|a

scène de son lavoir a beaucoup contribué à
son immense succès, a mis, pour cetlema-
linée, gratuitement, à la disposition dei
principaux lavoirs de Paris, toutes les logei
du premier élage de l'Ambigu.

La mi-carême de celle année va s'appeler
la Sainte-Gervaise, patronne des blitichit-
seuies. :î

' ^ . : u , r , ^ S ~ ' . - ^ ' ÛI RÉSERVISTES.
^ Un sieur Durand (Jacques), soldai de l'ar-mée

territoriale de la classe de 1866, du re-crutement
de Monlbrison, a comparu devaiït

le tribunal comme prévenu d'insoumissibn
à la loi de recrutement.
Il a avoué qu'ayant changé plusieurifovî

do résidence, il n'avait jamais faii aucune
des déclarations prescrites par la loV'^ Ĵ;
juillet 1872, négligence qui a eu pou êufli
de rendre impossible la remise de 1 ordre a«
route qui lui élait destiné. ,

Déclaré coupable à l'unaniosilé. avec IQ-
mission de circenslances allénuanle», uu-
Tand a été condamné à \ 5 jours de prison.

REVUE SAUMUROISE.
,Wun c.qr.;^.:,y to^nq
rg: lia quinzaine. i

M fin de l'hiver. — La oei-CarêlÔÔ et le eoramence-
è ment du printemps. - Prémices des beaux jours.
f-:...— La journée du 9 mars. — L'apparition du so-
^ leil. - Bouquets de violettes. - Cequip¥tJ^
femmes. — Le souhait de la violette. - Théâtre =
le B a r b i e r de Séville; - Madame F m r t ; "

-ijrOmôre,- - les artistes.—M. Rougé auGonser-
ei vatoire. — A propos des dames chorislel.i.w'
g^fL'-ilMommoir à Saumur.

•'Nous voici à ia mi-carême. Bientôt nous
allons saluer cette gracieuse fête de Pâques,
où l'on est convenu defixerle commence-ment

de la belle saison, et nous pourront
chanter l'ode d'Horace : SoMtur aeris hy^^'
C'est avec une joie véritable qu'on le ^^J^^.

finir ce long et affreux hiver qui a sév» «'
rigoureusement et de lant de façons à "
fois.

Les almanachs nous font connailre q"^
demain 20 mars, vers midi, le prinlei«P'
fera sa rentrée officielle. i

Déjà ia quinzaine a été superbe, taiW^
quelques refroidissements de iempém^?^^'
et depuis plus de quatre mois nous n'avioD»
pas eu d'aussi beaux joiii-s.
. La deraière semaine turto:uii*i»Àt'!D



très-remarquable; chacun a pu mettre à
profit cette heureuse transformation atmos-phérique,

qui a permis à la culture de re-prendre
se?traTaux, dont l'interruption a été

si préjudiciable.
Après plus de cent jours de froids et

de pluies abondantes, après la neige, les
temps brumeux ou humides, personne n'a
pu rester indiSérent en voyant succéder tout
à coup un ciel sans nuages et da chauds
rayons de soleil.
Rappelons particulièrement la magnifique

journée du second dimanche de ce mois, du-rant
laquelle une bonne partie de la popula-tion
saumuroise était hors la Tille. On eût

dit qu'il y avait féte dans tous les environs.
L'air était chargé d'efiluves printanières, et
le sofeil, sî rare et si pâle depuis l'automne,
brillait d'un vif éclat, nous accordant enfin
les prémices de la riante saison où nous a l -lons

entrer.
Mai* il faut dire que le tableau élait dé-

)0urvu des charmes que ne tardera pas à
ui prêter son merveilleux décor de feuilles
«t da fleurs. Les arbres encore dénudés, les
terres presque non ensemencées, les prai-ries

sans verdure, tout cela n'offrait pas en-core
un coup d'oeil bien attrayant.

En souhaitant la bienvenue à l'astre du
jour, comme disent les poètes, chaque pro-meneur

lui montrait tout ce que l'hiver a
causé de ruines, renversé d'espérances,
brisé d'arbres et d'arbustes ; et le soleil in-diquait

da ses rayons d'or les désastres qu'il
va réparer, les arbustes, les bocages, les
fleurs quise tiennent tous sur son chemin,
attendant que le printemps leur donne de
nouvelles feuilles et de nouvelles fleurs.

Cette première invasion de citadins à tra-vers
champs fut pour beaucoup une course

joyeuse. Les dames et les jeunes filles vou-laient
remporter au moins un bouquet de

violettes ; aussi quel empressement on met-tait
à en cueillir.....! En outre des jar-dins
s'ouvrant partout avec empressement,

on envahissait les talus, les prés et les sen-tiers,
qui ont ainsi reçu les plus charmantes

visites.
L'apparition d'un essaim de gentilles fil-lettes

à la recherche de la fleur au doux par-fum,
emblème de la modestie, nous a rap-pelé
la pièce de Ponsard, Ce qui plaît aux

femmes, dans laquelle une des fées chante
ce qui suit au milieu d'un site agreste :

Mol, pour rafrstchlr ma toilette,
J'ai dépouillé les verts sentier» ; ;
J'ai poursuivi la violette
Dans son nid, sous les églantiers...

Puisque la violette nous a amené à faire
cette citation, donnons aussi, sur le même
sujet, une petite fable de Louis Ratisbonne,
également d'actualité, que plusieurs de" nos
jeunes et gracieuses lectrices doivent con-naître

; elle est intitulée : Le souhait de l a vio-
lette.

Quand Flore, la reine des fleurs.
Eut fait naître la violette
Avec de ebarmantes couleurs,
Les plus tendres de sa palette.
Avec le eorps d'un papillon,
Et ce délicieui arôme
Qui la trahit dans le sillon :
« Enfant de mon vaste royaume.
Quel don pu is-jeencor attacher'.
Dit Flore, à ta grâce céleste î »
« Donnez-moi, dit la fleur modeste,

• Un peu d'herbe pour me cacher I »

Voilà un charmant bouquet poétique ^
frais, simple et gentil comme rhumble fleur
qui l'a inspiré.
Ella n'a qu'à bien se cacher, vraiment, la

violette, si elle ne veut être impitoyablement
cueillie; car nous avons eu ces derniers
jours un temps à rendre jalouses les con-trées

du Midi elles-mêmes, le soleil a brillé
splendidement dans l'éther, et de nona-
breui amateurs se sont mis^o campagne...

»»•
Plusieurs belles représentations ont été

'dfôhnées à Saumur depuis le. commencement
du mois. La première était celle du Voyage
en C h i n e , dont notre dernière Revue a fait
mention; huit jours plus tard, on jouait le
B a r b i e r de Séoille ; vendredi dernier. M a d a m e
F a v a r t , nouveauté lyrique d'Offenbach; en-fin,

avant-hier soir, nous assistions à la rç-j
présentation de l'Ombre, de Flolow.

Parler du Baréter de Séville, 6 e Basile,
calqué sur Tartufife, de Figaro, ayant pour
ancêtres Scapin et Mascarille de Molière, de
Bartholo et des autres personnages de la co
médie de Beaumarchais, c'est bien inutile,
tout îe monde les connaît. On sait également
que la partition de Rossini esl brillante, lé?
gère, fine el railleuse, et qu'elle exige chez
ses interprètes autant d'agilité que de sou
plesse et de goût.

A tout seigneur, tout honneur. Nommons

d'abord M. Le Roy, qui a bien chanté le
rdle si difficile d'Almaviva, l'échec do beau-coup

de ténors légers. Il a été vivement ap-plaudi
après son admirable sérénade du

premier acte.
M. Sureau est un excellent Basile. Le

grand air de la C a l o m n i e a été dit par lui
avec un accent très-dramatique.

Mais le succès de cette soirée était réservé
à M. Rougé. Le sympathique baryton s'est
acquitté de son rôle avec une rare perfec-tion

; il a débité avec grand entrain les
couplets: F i g a r o - c i , Figaro-là; il a joué et
chanté en artiste de premier ordre ; il a su
charmer de nouveau le public par cetto voix
vibrante et sonore que l'on ne se lasse ja-mais

d'entendre.
Le rôle de l'espiègle Rosine avait pour in-terprète

M"' Henriette de Jolly, une pre-mière
chanteuse de talent et qui a déjà paru

avec succès sur des scènes importantes.
Cette jeune artiste est la fille de M"' de Jolly,
cantatrice de grand mérite. Sa diction n'est
peut-être pas irréprochable, mais elle a une
belle voix de soprano, elle est comédienne
et possède de réelles qualités lyriques. M"«
de Jolly a été très-applaudie à plusieurs re-prises

, notamment après son grand air :
O u i , L i n d o r a su me p l a i r e , ainsi qu'à la le-çon

de chant, où elle a fait entendre l'air du
P a r d o n dePloérmel (rôle de Dinorah).

En un mot, bonne interprétation de ce
B a r b i e r e di S i v i g l i a où tout est fait pour ra-vir.

La nouvelle partition d'OS'enbach, Ma-dame
F a v a r t , n'est pas plus un opéra-bouffe

qu'un opéra-comique, et on y rencontre in-distinctement
les deux genres. Tour à tour

gaie, légère ou sérieuse, la musique est tou-jours
Charmante: c'est bien la manière du

célèbre maestro à qui l'on doit la G r a n d e -
Duchesse.

M""" Rita Lelong et M . Boulanger ont eu
les honneurs de la soirée. Non-seulement
" Lelong s'est montrée l'excellente chan-teuse

que chacun connaît, mais elle s'est vé-ritablement
surpassée comme comédienne,

dans les diverses phases du rôle de Madame
Favart, aussi bien sous son costume déjeune
vielleuse quo sous celui d'une respectable
douairière à lunettes. M. Boulanger a re-présenté

avec un talent hors ligne le vieux
rnarquis de Pont-Sablé, toujoiirs lovelace
quoique octogénaire, avec sa voix cassée,
sa parole égrillarde, ses jambes chancelan-tes:

c'est là un des meilleurs rôles de l'ex-cellent
trial, déjà si riche pourtant en créa-tions

brillantes.

L'une des meilleures représentations de
là saison qui va prendre fin d'ici quelques
jours a été sans conteste celle de lundi soir,
lout a contribué, en effet, à la rendre des
plus attrayantes. L ' O m b r e , ce ravissant opéra
de M. de Flotow, cette jolie pièce de M. da
Saint-Georges, était jouée et chantée par
M. Le Roy, M. Rougé, M'" Nau et M-' Le-long,

artistes d'ua mérite incontestable.
Comme l ' E c l a i r , l ' O m b r e ne comporte que

quatre personnages : l'auteur n'a cherché
qu'à flatter l'oreille des spectateurs; il a
réussi et trouvé dans son talent des ressour-ces

suffisantes pour soutenir l'intrigue pen-dant
trois longs actes, sans avoir recours à

la figuration et à la mise en scène habituelle
d'un opéra-comique.

Le dialogue est toujours fin, spirituel ou
sentimental, et ne cesse pas un seul instant
d'intéresser l'auditoire, dont toutes les sym-pathies

sont acquises à M"* Abeille, la p i -quante
et coquette jeune veuve, à Jeanne, à

Fabrice, ainsi qu'au bienfaisant et joyeux
docleur Mirouet, qui, au lieu de recevoir
des honoraires, paie ses malades après les
avoir guéris.

Et quelle délicieuse musique ! Les solos,
duos, trios, quatuors qui se succèdent dan%
tout l'opéra sont si nombreux, si jolis, quQ.,
l'on ne voit qu'à regret arriver la fin de lia
représentation.
Citons les morceaux plus particulièrement

applaudis.
Au premier acte : le trio « Voici l'ordinaire

du repas charmant, » le magnifique quatuo?
du dîner, la romance de Jeanne, « Par pitiéT

, ae me chassez pas, » et les fameux couplets,J
« Quand je monte Cocotte. » . ^

Au second acte: le grand air de M"" Abeille,.
« On n'a pas toujours ses vingt ans, » les
jolis couplets du docteur, « Une femme
douce et gentille, c'est le bonheur de la mai-son,

» et loduo d'amour de Jeanne «t dé
Fabrice.

Au troisième acte : « Le voici ce bruit ar-gentin,
» la gracieuse mélodie, < Midi, mi-nuit,

» la romance de Fabrice, puis le final
si dramatique.
C'était la quatrième fois en six ans que

l ' O m b r e était offerte aux dilettantes de notre
ville. Le rôle de Fabrice fut rempli, au mois
d'août i 873, par M. Charelli, qui a séjourné
depuis à l'Opéra-Comique; un an plus tard,
par M. Berlin, actuellement à ce théâtre,
après avoir charmé les habitants de Bruxel-les

; puis, à la fin de «876, la pièce eut pour
interprètes M. Billon, M"Barwolf, M. Mar-tin

et M"" Rita Lelong.
La représentation d'avant-hier a été cer-tainement

supérieure aux précédentes, car
cette fois les quatre rôles étaient tenus par
des artistes de grande valeur, et aucune des
brillantes qualités qui les distinguent n'est
restée dans l'ombre.
Nous ne nous arrêterons pas à décerner

à chacun d'eux les éloges qu'ils méritent : les
plus chaleureux applaudissements leur ont
dit assez ù tous le plaisir qu'ils ont fait éprou-ver

et combien le public savait apprécier
leur remarquable talent.
Il y aurait beaucoup à dire cependant sur

la voix incomparablement jeune de M"* Nau,
sur ce gai et doux ramage, ces trilles, ces
vocalises légères, ce frais gazouillement, ces
notes s'égrénant comme des perles sur les
lèvres de l'enchanteresse et qui ont charmé
l'auditoire pendant toute la soirée. Bornons-
nous à faire savoir que M"' Nau ne doit plus,
croyons-nous, se faire entendre qu'une
seule fois à Saumur, d'ici peu de jours. Elle
quittera bientôt les rivages de la Maine et de
la Loire pour les bords du Rhône. La diva
estengagée par M. Emile Mark, le nouveau
directeur des théâtres de Lyon. —Heureux
Lyonnais I
Quant à M. Rougé, il se dirigera proba-blement,

lui aussi, vers quelque scène de
premier ordre où son talent l'appelle. Quoi
qu'il en soit, ses représentations à Saumur
paraissent terminées, et nous regrettons de
n'avoir pas eu l'occasion de l'entendre dans
certains grands drames lyriques où il excelle.

En voyant s'éloigner cet artiste d'un talent
si remarquable, et dont les récents succès
ont rappelé ceux qu'il avait déjà obtenus à
Saumur i ly a douze ans, il est assez inté-ressant

de jeter un coup d'oeil sur la liste
des lauréats du Conservatoire, au moment,
où M. Rougé en sortit avec un prix de grand
opéra. L'excellent baryton nous permettra
bien de divulguer la date de ses débuts si
honorables, d'autant plus qu'en Figaro
habile il semble se servir comme d'un rasoir
de la faux du Temps pour faire la barbe à
cette implacable déité.

***
Il y eut, en i 864, quatorze lauréats, sept

hommes et sept femmes, au concours de
grand opéra du Conservatoire de Paris.
Plusieurs sont aujourd'hui avantageuse-ment

connus dans le monde artistique.
Les prix furent obtenus par M . et M"»

Soostelîe, MM. Rougé, Colomb, M'^^Lom-:;
bia et Azimon ; les accessits, par MM.
Faure. Juillia, M™ Nivet, M"» Souka, M .
Lawitte, M"" Laporte, de Beaunay, et M .
Wagner.

Dix de ces élèves, parmi lesquels ^tait M.
Rougé, appartenaient à la classe de M. Du-
vernoy, et quatre seulement à celle de M.
Levasseur.
Parmi les membres du jury se trouvaient

M M . Auber, directeur du Conservatoire,
Ambroise Thomas, Emile Perrin, Carvalho,
de Saint-Georges et Victor Massé.

*•»

Nous parlions il y a un instant des ou-vrages
lyriques qui ont réussi avec quelques

personnages et sans adjonctions de choeurs.
Une simple réflexion au sujet de ceux-ci :

A chacune de nos représentations d'opéra
qui exigent un certain nombre de choristes,
hommes et femmes, l'entrée en scène de ces
dernières ne manque jamais d'être accueil-lie

par le public avec une hilarité souvent
bien justifiée et qui d'ailleurs n'a rien d'hos-
lile. Est-il besoin de dire que ces incidents
comiques ne sont point particuliers à notre,
scène? Il en est de même partout, en effet,*
et les plus grands théâtres ne font point ex-ception.

Ainsi, après une représentation des
Mousquetaires de l a Reine à l'Opéra-Comique,
voici, mot pour mot, ce que nous lisions
dans une revue parisienne :

« ... Quant aux dames d'honneur, je ne
sais si un théâtre de sous-préfecture oserait
en montrer de pareilles ; l'âge, la physionb^
mie et la tournure des pauvres filles font
pitié. Plusieurs ont certainement chanté à la
première représentation des Mousquetaires de
l a Reine, en 4846. Aussi plus d'un specta-teur

est-il pris d'une violente envie de rire
lors de l'admirable sextuor où les chevaliers
leur prêtent le serment d'amour. »

Nous ne pouvons raisonnablement nous
montrer plus exigeants à Saumur que dans,
l'un des principaux théâtres de Paris.

*»»
Vers le milieu de février dernier, nous

annoncions la représentation probable à
Saumur de l'Assommoir pour une époque a«-^
sez rapprochée. C'est demain jeudi que les]
artistes de H. Simon veulent bien nous faire!
connaître cette nouveauté dramatique ex-l
traite du roman d'Emile Zola. Suivant les!
personnes qui l'ont vu à l'Ambigu, l'Assom-'
moir qu'on vient de transporter à la scène
est un Assommoir à l'usage des demoiselles ;
cette édifion, paraît-il, est considérablement
revue, diminuée et adoucie. Espérons-le!

L. 0.
19 mars 1879.

Faits divers.

L a n o u v e l l e coiffure des dames. — La discorde
esl au camp des élégantes. Et, c'est le cas de le
dire, on est en train de se prendre aux cheveux.

En effet, il est question de révolutionner les
coiffures de dames. Plus de cheveux coupés ras
sur le front, ou ondulés sur le bout du nez, ou flot-tants,

ou plaqués, ou frisés.
Les coiffeurs, ces artistes qui portaient autrefois

l'épée, élaient dans le marasme : la grande coif-fure
n'existait plus qu'à l'état de légende. Aujour-d'hui,
il faut y revenir à tout prix.

Mais voici le cheveu :
Beaucoup de dames ont sacrifié leur chevelure,

d'autres l'ont perdue par le fait de calvitie plus ou
moins précoce. Celles-là ne veulent pas entendre
parler de changement, mais le plus grand nombre
exige le retour des chapeaux à fleurs et des coif-fure

» à effet.

MONSIEUR.

Vous désirez savoir quelle est mon apprécia-tion
sur l'efûcacité des CAPSULES S E GOUDRON DE

GUYOT. Un proverbe qui est plus vieux que moi
a dil : Vox p o p u l i , vox D e i .

Or, puisque lout le monde aujourd'hui soigne
ses bronchites, ses rhumes, ses catarrhes par
les capsules de goudron; que chacun s'en trouve
bien et y revient à l'occasion, la réponse me
semble toute faite.
Quant à la phthisie, je crois devoir faire des

réserves, surtout à cause de la diversité des
formes sons lesquelles elle se présente. Malgré
les résultats favorables obtenus depuis deux
ans par l'emploi des capsules de goudron, la
question rae semble trop délicate pour que l'on
puisse se prononcer dès aujourd'hui. Assuré-ment

le goudron ne peut apporter aux phtbi-
siques que du bien-être;il calmera la toux qui
les fatigue tant ; dans bien des cas il prolongera
leur existence ; mais, quant à la guérison ?
laissons à l'avenir le soin de prononcer après
des expériences plus concluantes.
El cependant, si j'étais pbthisiqueje prendrais

des capsules de geudron.
Agrées, Monsieur, l'assurance de ma consi-dération

la plus distinguée.
D' MIGUET.

T l i ô à t r o c l o S a i x m x i r .

TOURNÉES ARTISTIQUES DE FRANCE (6* AMKÉB)

M. SiuoN, administrateur.

t l E U D I 20 mars 4879,
UNE SEULE REPRÉSENTATION EXTRAORDINAIRE

donnée par

Les ARTISTES de l'AMBlGU.

L ' A S S O i m O I R
Pièce nouvelle en 5 actes el 9 tableaux, par MM.
William Busnach et Octave Gastineau, tiré du
roman de M. Emile Zola.
TABLEAUX. — 1", L'Hôtel Bon-Coeur. — 2% Le

Lavoir. — 3% La Barrière Poissonnière. — 4% Lés
Noces. — 5«, L'Echafaudage. — 6', La Féte de
Gervaise. — 7% L'Assommoir. —8%La dernière
Beuteille. — 9*, L'Elysée-Montmartre.

Les principaux rôles seront joués par MM. SCUT,
ACELLY , RODEIGTIES , GOTHT , M"* GRAUVAL , U
petite DAUBEAT, etc.

Bureaux à T b. 1/a rideau à 8 11.

SAmÉ ET ÉTOGIE A TOUS
rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

HEYÀLESGIËRE
Du BÂRRY, de Londres. 32 ans de snccès.

La REVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges -
tionsfdyspepsies), gastrites, gastroentérites, gas-tralgies,

constipations, hénOEorroïdes. glaires, fla-
tuosités , ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenterie, gonflement, élourdissements, bour-



donnemenl dans les oreilles, acidilé, piluile,
maux de Ifile . migraines, surdilô. nausées,
eJ vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congesUons. inflammations
des intestins el de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions do poitrine , chaud el froid ,
toux, oppression, asthme, bronchile, phihisie
(consomption), dartres, éruption, abcès, ulcé-rations,

mélancolie, nervosilé, épuisement, dé - ,
périssement, rhumalisme, goulle. fièvre, grippe,
rhume , catarrhe , laryngile, échaulTemenl, hys-^
térie, névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-'
dents du relour de l'âge, scorbut. chlorose , vice
et pauvreté du saug, ainsi quo loule irriiaiion el
toute odeur fiévreuse en se levani, ou après cer-tains

plais compromettants : oignons, ai l , etc.,
ou boissons alcooliques, même après le labac;
faiblesses, sueurs diurnes el noclurnes , hydro-
pisie, gravelle, réiention. les désordres de la
gorgo, de l'haleine et de la voix, les maladies des
enfants et des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
lOft.MO cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

el exigez la marque de fabrique « Uevales-cière
du Barry. »

Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse

de Casllesluart, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan, I^ord Stuarl de Decieg, pair
d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer,
etc., elc.

Voici quelques-anes des cures :

Cure N" 07,514 : Naples, ce i l avril. — Mon-sieur,
— Par suite d'une hépalile, j'élais tombée

dans un élut de marasme qui a duré sept ans. H
m'était impossible de lire, écrire ; j'avais de»
ballemenis nerveux par loul le corps, la diges-tion

fort difficile, des insomnies persistantes , el
j'élais en proie à une agitation nerveuse insup-portable

qui me faisaii aller el venir, sans pouvoir
me reposer, pendani des heures entières. I ês
bruits delà vie ordinaire mefaisaienl mal; j'élais
d'une tristesse morlelle, et tout commerce avec
mes semblables m'élail devenu très-pénible. Plu-sieurs

médecins m'ayani prescrit des remèdes
inuliles, en désespoir de cause, j'ai voulu essayer
de voire Farine de Sanlé. Depuis trois mois j'en
fais ma nourriture habituelle. La Uevalescière esl
bien nommée, car, béni soit le bon Pieu! elle
m'a fait revivre ; je puis maintenant m'occuper,
faire el recevoir des visites, enlln reprendre ma
position sociale. — Marquise de BBKHAK.

Quatre fold plus nourrissante quo la viande,
elle économise encore 50 (ois son prix en méde-cines.

En boîtes : 1/4 ki l . . 2 fr. 2 5 ; 1/2 kil., 4 fr.;
1 k i l . . 7 fr.; 6 kil., 36 fr. ; 12 kil., 70 fr. - Les
Biscuits de Revalescière, cn boîtes de 4 , 7 et
70 francs. —LaRevalescière chocolatée rend l'ap-pétit,

bonne digestion cl sommeil rafraîchissant'
aux plus énervés. — En boîtes de 12 tasses, 2 fr. j
25 c. ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 lusses, 7 fr.;
de 120 lasses, 16 fr.; de 576 lasses , 70 fr.; ou
environ 12 c. la tasse. — Envoi contre bon de
poste, les boîles de 36 et 70 fr. franco. — Dépôt
à Saumur. COMMON. 23, rue Sainl-Jean ; GONDRAND ;
BKSSON, successeur de T B X I K R ; i. RUSSON.. épi-cier,

quai de Umoges. — Angers, Veuve CHAN-
T B A U , épicière; L B V Ê Q U E , négociant, rue Plan-tagenet

; BRKTAni.T-DiLAG»KE. — Baugé . BUCH-
MANN. marchand de com«slibles. — Beaupreau,
M"' BELLIARD , épicière. — Cholet, VANDAN«EON-
BuREAU, G3, place Rouge; CORTINI, confiseur,
6 0 , rue Nationale; JACOMÉTY, confiseur; EMILE
RicnARD, épicier, et partout chez les bons pharma-ciens

el épiciers. — Du BARRT et C°, LIMITED, 26,
place Vendôme, et 8, rue Casiiglione, Paris.

C H E M I N S D E F E R D E L'ETAT

Ligne de P©l«crii-s;j„,„j

Départs de S a u m u r :
6 h. 30 m. matin.
1 — 10,— soir.
3 _ 20 - —
7 _ 45 - - 10 - 10 -

11 - 50 -
Il y a, cn outre, un départ de Saumn.

Montreuil h 8 h. 10 m. malin, avec correinon^r*'
pour Angers. ^ "''»û«9

I l — ^ ^

Départ de Montreuil poir Saumur, 2 \ t.
soir. Arrivée à Saumur, 2 h. 50. Ce train"CÛL"*'
pond au train d'Angers iiMontreuil-Bellay, '**

P. GODET, propriétaire-g^ai^,^

Départs de Poitiers :
5 h. 50 m . matin,
l î — 10 — soir.
1 _ 45 _ _
6 65 - -

GOmS DE L A BOURSE! D G PARIS DD 18 MARS 1879.

V a l e i r s an comptant. Dernier
cour».

3
3 7. amortissable
i l / » " /
5 -/o
Obligations du Trésor
Pèp. de la Seine, emprunt 1857
Tillede Paris, oblig. ISS.'i-lSOO

— 1865, 4 V
— 1869, 3 7,
— 1811, S-/.
— 1875,**/
— 1876, i •/

BanquB do France
Comploir d'escompte
Crédit agricole i v̂

77 70
80 70
109 Î5
113 15
.509 »
U i •
519 »
530 »
i l * 50
408 .
S»7 75
527 .

3031 SS
780 •
430 t

Baucse Balise. Yalenrg a i eomptant.
Dornler
cour». Hausse Balast.

U
i l
»

50
•

80
n
B
D

75

50

Crédll Foncier colonial . . . .
Crédit Foucier, act. 500 f. . .
Obligation» foncières 1877 , .
Soc. gén. de Crédit induslrUI et
commercial

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Est
Paris-Lyon-Médlterranée. . .
Midi
Nord
Orléans
Onest
Compagnie parisiennedu Gaz.
C.gén. Transatlantique . . . .

880 B
750 »
380 85

670
473
601
7o8
I14S
S.'>5
1440
IJI8
78*
1311

t »
i SO
• 75

15
i j

1 Î5
iO

50

Valeurs an eompta&t.

Canal de Suex
Crédit MobUiereip , .
Société antrlcbleuBe. . . . i^i

OBLIGATIONS.

Orléans
Parii-Lyon-Méditerranée. . .
Est >
Nord
Ouest
Midi
Pari» (Grande Ceinture). . . .
Paris-Bourbonnal»
Canal de Suez

Dernier
eonn. Hausse

7»0 I.
SiO >
545 s

375 60
374 •
373 50
B78 60
373 »
872 S5
376 Î5
376 >
575 t

BaUs*.

3 l i
5 t
5 •

C H E M I N D E F E R D'ORIHANO

GARE DE SAÎJJWïJïi ^*
(Servtce d'hiver, O décemb-.,

BÉPAHTS DS SAUBOH U U ANflSBs
3 h.u^e. s minut,, du main, eipres,.p;"
6
S
1
A
T

10

45
6C
ti
10
15
37

— eiprei».
— omnibus.
— (»'«rr«teàAngw),

8 heure» Ï6 minute» dn malin, direct-mlit».
— Jl — — omnibai.

— eipresi.
•oir, omnibus-miiU
— omnlbus-miitc.
— eipreis-posio.

Le train partant d'Angers à 5 h. 85 du soir arrlv« i
Saumur à 6 h. 56.'

8
9 — 4 8

H — 40
4 — 4 4

10 — 38

Etudes de M»V. LE RAY, avoué
à Saumur,

Et de M* DEGREZ , notaire à Saint-
.-Clément-des-Levées.

SUR LICITATIOW,

EIV D E U X XiOTS,

D'IMMEUBLES
Situés commune des Rosiers.

L ' a d j u d i c a t i o n a u r a lieu en la s a l l e de
la Mairie de la commune des R o s i e r s ,
p a r le ministère de M" DESREZ , n o -t
a i r e à Saint-Clément-des-Levées,

le d i m a n c h e c i n q a v r i l m i l h u i t cent
s o i x a n t e - d i x - n e u f , à deux heures et
demie de l'après-midi.

On fait savoir à tous ceux qu'il ap-partiendra
:

Qu'en exécution d'un jugement ren-du
contradictoirement entre les par-ties
, par le tribunal civil de première^

instance de Saumur, le treize mars mil-
huit cent soixante-dix-neuf,,enregis-tré

;
Aux requête, poursuite et diligence

de :
M"» Célina Goislard, épouse assistée

et autorisée de M. René Cailleau, avec
lequel elle demeure à la Chalouserie,
commune des Rosiers, agissant en
qualité d'héritiers bénéficiaires ;
Demandeurs, ayant M« Y. La Ray

pour avoué ;
Contre :

M"» Célina Dutertre, veuve de M.
Etienne Goislard , cultivatrice, de-meurant

au canton des Portes, com-mune
des Rosiers, prise en sa qualité

de tutrice naturelle et légale des sieurs
Auguste, Louis et Charles Goislard,
ses trois enfants mineurs, ayant les
mômes droits que les requérants ;
Défenderesse, ayant M» Beaurepaire

pour avoué ;
En présence ou en l'absence, après

qu'il aura été dûment appelé, de :
M. René Goislard, demeurant à'

But-Forest, commune des Rosiers,
au nom et comme subrogé-tuteur des
mineurs Auguste, Louis el Charles
Goislard ;
Il sera, après l'accomplissement deâ-r

formalités voulues par la loi, procédé,!,
aux jour, lieu et heure indiqués, par
le ministère de M» Degrez, notaire à
Sainl-Clément-des-Levées, commis à
cet effet par jugement du tribunal
civil de Saumur, sus-énoncé; à la
vente aux enchères publiques des im-meubles

ci-après désignés, situés
commnne des Rosiers, en deux lots.

1" LOT. »
Une maison, sise aux Hautes-Belles;

canton des Portes, commune des
Rosiari, comprenant deux chambres
à feu, dont une avec four, grenier,
au-dessus, couvert en ardoises, cel-"

lier et servitudes en bas-côté, écurie,
partie en pierres, partie en terrasse ;
puits perrô, avec chapelle, couvert en
chaume; au nord de la maison, uno
petite chambre en planches, couverte
en chaume ; plus, de la terre en cour,
jardin, labour, el plantée de ceps de
vigne et d'arbres à fruits, d'une
superficie de seize ares cinquante
centiares environ , portée au cadastre
de la commune des Rosiers sous les
numéros 1104 et 1105 de la section J ,
joignant au levant la route des Rosiers,
au midi Maupoint, au couchant René
Blanche , au nord M. OUivier-Mau-
point.

Sur la mise h prix de deux mille
francs, ci 2,000 fr.

î«*LOT.
E g a l e m e n t commune des R o s i e r s .
Un morceau de terre la-bourable

, sis au lieu dit
le Bas-Canton-des-Portes,
dite commune, porté au
cadastre sous le numéro
1155 de la section J , joi-gnant

au levant M"" OUi-
vier, au midi les héritiers
Poullain, au couchant la
veuve Bauné, au nord M.
Bretault, d'une contenance
d'environ dix ares.

Sur la mise à prix de
quatre cents flancs, c i . . . 400 >

Total des mises à prix :
deux mille quatre cents
francs, ci 2,400 »

S'adresser, pour tous renseigne-ments
:

1' A M* DKGRBZ, notaire à Saint-
Clément-des-Levées (Maine-et-Loire) j?;
dépositaire du cahier des charges;
2* AM* V. L E R AV , avoué, pour-suivant

la vente ;
3° A M' BBATJBEPAIBB, avoué , co-

licitant.
Pour extrait conforme aux prescrip-tions

du Code de procédure civile,
rédigé par l'avoué soussigné.
Saumur, le dix-neuf mars mil huit

cent soixante-dix-neuf.
Signé : V. LE RAY.

Enregistré à Saumur, le
mars mil huit cent soixante-dix-neuf,"
folio , case . Reçu un franc
quatre-vingt-huit centimes, décimes
compris.
(137) Signé : L . PALUSTRE.

A L O U E R
FRÉSBKTEMENT,

DNE TRÈS-BELLE MAISON
Située à Saumur, rue de B o r d e a u x ,

n" i ,
Actuellemant occupée par M« Le Ray,

avoué. • i
S'adresser, pour la visiter, soit èt '

M» L E R A T , qui l'habite, soit à M.j,
REDOTJTIER, propriétaire, ruo de Bor-

Etude de M» AUBOYER, notaire
à Saumur.

ou A ARRENTER

UNE MAISON ET UN JARDIN
Situés à S a u m u r ,

La maison, rue de Poitiers, n ' 17,
et le jardin, sur le Champ-de-Foire. -
S'adresser, pour tous renseigne-ments,

à M* AUBOTER, et, pour visi-ter,
h M"» veuve GA B I L L E B , qui habite

la maison. (138)

Etude de M* HERBAULT, notaire
à Saint-Léger (Vienne).

VENTE DE MEUBLES
APRÈS DÉCÈS.

Le dimanche 25 mars 1879, à
midi, au bourg de Saint-Léger, M»
Herbault, noiaire , procédera à la
vente aux enchères publiques d'objets
mobiliers dépendant de la succession
da Pierre Verrière, en son vivant
quincaillier à Saint-Léger.

O» vendva-.
Un bon cheval, uno carriole, un

fourgon de voyage, un magnifique*'
chien de montagne et autres objets.

Au comptant, plus 10 p. 0/0.

A LOUER
Pour le 1" novembre 1879,

aa i.* i m . a t r - j B E : a m m a ta

( EN CONSTRUCTION)

Dite du CARREFOUR-ROSIÈRE
Sise c o m m u n e de Neuillé

[ M a i n e - e t - L o i r e ] .
S'adresser, pour les renseigne-*,

ments, à M* DE N I E AU , noiaire à Al-lonnes
(Maine-et-Loire), et, pour vi-siter

, aux Rigaudières, commune
d'Allonnes. (607)

MAGASIN A LOUER
Présentement ou pour la Saint-Jean,

Rue de B o r d e a u x , n ' 3 2 .
S'adresser à M. RUSSON, quai de

Limoges., (66)

A LOUER '
P o u r l a Saint- Jean 1 8 9 9 »

UNE BELLE MAISON
Avec JARDIN enclos de murs,

bien affruité,
Située à D a m p i e r r e , près d u presbytère^

C o u r . caveiH» p n l t M , etc.
S'adresser à M. BOUCHBREAU, place

Saint-Pierro, à Saumur. (124)

A L O U ER
PRÉSENTEMENT, 5

Sise près le bourg d ' A l l o n n e s,
Avec Servitudes, Cour

et JariUu.
S'adresser à M. Louis DBSCHAMPS ,

propriétaire à Allonnes. (98)

GRANDE ET BELLE CAVE
Horti d'Inondation»

R u e de ï Hôtel-Dieu, n" \ .
S'adresser à M. E. PLESSIS , même

maison.

PRÉSENTEMENT,

Avec écurie et remise,
Rue de V A n c i e n n e -M e s s a g e r i e ,
Actuellement occupée par M. Dela-

cour-Ouvrard.
S'adresser au bureau du journal.

LA SOCIÉTÉ CIVILE

AGRICOLE D'EGYPTE
Émet à lOO francs

ISembourisables A 1%5 fr. sew^

BONS TRENTENAIRES 8 0/0
8 0/0, payables: 4 fr. lo 1" avril,

4 fr. le i " octobre.

Le remboursement des Bons de
100 fr. h 125 a lieu, par tirage, à
raison de 1 sur 25, chaque année, à
partir du 1" avril 1882. Même après
remboursement du capital, l'intérêt
de 8 0/0 se trouve continué sur les
bénéfices sociaux. Les coupons sont
payés au domicile du porteur nets de
tous frais et impôts.

Les Bons Trenlenaires de Suez,
émis à 100, remboursables à 125,
même sans continuation de revenu
après le remboursement, sont à 140
ou 142 à la cote officielle.

Ces Bons sont payables contre li-^
vraison , au Crédit n a t i o n a l , 14, riie ,
de la Victoire, Paris. (126) '

A V A N C E S .0
et ouTertures de erédit

de banque
aux Bégociants et industriels pressés
pour leurs échéances de février et
mars.

">•' •Eeriféà P . G E R M A I N , 7, rué\
Saint-Ambroise, Paris. (679)

TJN HOMME, libéré du service mi-
litaire, muni de bons certificats rte.
mande un emploi.
S'adresser au bureau du journal.

PAPIER WLINS
mJtl luccé» de ce remède «""dûè»
p»pné« d'attirer à l'cxtéri.ur du "orï
.rr.tat.on qui tend toujours à .e fiier.^

U. org»ne. «««ntiel, à la vie; il d é Z
«in», le mal «n rendant la fiuérison t j h >t
prompte Le. premier» mîdecin. lereeom.
mandent particulièrement contre Isj rhu-
mes.bropchites. maux de gorge, grippa,
rhumatttmei, lombagoe. douleurs.Soam-
p 01 est des plu, simples : une oudeui.p-
plication» .ufSsent le plus souvent et
causent qu'une lésèrwdemaDgeaison, On lu

MUSÉE DES FAHfLLfS
Une livraison par moi», avec douze

magnifiques gravures : un splendide
volume par an. N o u v e l l e s , H i s t o i r e,
Science, Vtyages, B e a u x - A r t s , M -
g i o n . Actualités, Moralité irrépro-c
h a b l e . Texte par A. Genevay, H. delà
Blanchère , Berthon , Commetlaut,
Victor Perceval, Deslys, R. de Navery,
Verne, etc. — Illustrations par A. de
Bar, Bertall, Doré, Foulquier, GaYarni,
Johannot, Lix, Morin, Vierge,G.Gil-bert

, etc. — COLLECTION : les 30
premiers volumes, 4 fr. chacun; les
volumes suivants, 31 à 42, 6 fr., «
7,.'î0 f r a n c o . Les volumes 4s elMi
7 fr. et 8 fr. 60,/"ranco.
Envoi d'un numéro spécimen conir«

50 centimes en timbres-poste.

Complément facultatif do IDSÉE.

M O D E S VRAIES
TRAVAIL EH FAIIIUf

'u Le seul journal qui donne aujour*
..d'hui des explications de petits oa-
vrages et travaux à l'aiguille. Patrons,
Modèles, Broderie, Crochet, Tapisse-rie,

Tricot, Ouvrages nouveaux, Mu-sique
, Chiffres des abonnées en i i o -

derie. Paris, 7 fr. par an. Déparle-
«lents, f r a n c o . 8 fr. 50; avec 1«
MUSÉE, I3fr. etl6fr.,/rflflco.
B u r e a u x t r n e S a l n t - B o C » . «•'

45» Année - 1878.
ABOHKBMBHT ANNUEL coMMBirçi"'

*i KW JANVIER.

MUSÉE SEUL:
, Paris, 7fr.»

Départements.... 8 50
f / : MUSÉE et MODES réuBis t

Paris 13 fr.*
Déparlements.... 16 »

( E n v o y e r u n b o n de poste o u u n m a n ^ ^

sur P a r i s . )
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